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appuyer la proposition Poltreau c'était 
pour ne pas ê t re eu reste de procédé 
courtoisavec l 'Assemblée nationafe.Cel4e-
(i ayant consenti aux vacances, il était 
jus te que le gouvernement fit une conces
sion de son côté. 

Aujourd'hui, à cause du vendred i ; 
sa in t , la chambre n e se réunira q«*à 7 
heures du soir . Demain auront I w u d w x 
séances, l 'une à 9 heures , e t l 'autre à 3 
heures , L'Assemblé se séparera ensuite 
pour trois semaines , du 30 mars au 22 
avri l . 

Ce soir on va nommer les membres de 
la commission de permanence ; hier 
parmi les 25 noms sortis de l 'urne , on 
comptait 0 membres de la droite, 7 du 
centre droit , k du centre gauche, 3 de la 
gauche, et 2 de l 'extrême gauche, MM. 
Arago et Payret . Ln nouveau siège est 
vacant depuis hier,celui de M. Léopold 
Javal , mor t subitement dans la nuit du 
mercredi au jeudi .M. Javal était comme 
vous le savez,un ancien St Simonien el 
le propriétaire des célèbres magasins de 
la Ménagère. 

La commission du budget a réglé hier 
le budget de 1872. Au nombre des im
pôts dont elle proposera l 'adoption pour 
équil ibrer le budget , figure 25 millions 
de petits impôts:2 millions su r l 'absinthe, 
19 millions pris à la Banque,38 millions 
su r les frais de l 'organisation des mobi
lisés transportés au budget de 1 8 7 3 , 1 4 
millions par imprévu de recettes mais 
qu'il ne faut pas faire en t rer -en- ligne de 
compte et enfin 55 millions, reliquat du 
dernier emprunt . 

On assure dès maintenant que les 
opérations du recensement vont consta
ter dans la population parisienne une 
diminution énorme, qui n e serait pas 
moindre d'un cinquième, (Jette diminu
tion provient du séjour prolongé è la 
campagnes d'un certain nombre d e 
grandes familles cl de l 'émigration en 
province de 50 à 60,000 personnes que 
le retour de 20,000 libérés des pontons 
a effrayées. 

On parlait hier, à la Bourse de l'ar
restation d 'un journaliste financier dont 
nous ne pouvons donuer le n o m . 

M. Houher songerait , paraît-i l , à p u 
blier une lettre, pour dément i r le récit 
«le YUnion su r l 'entrevue qui aurai t eu 
lieu à Venelro,entre le prince Napoléon 
et le prince Frédéric-Charles d e P rusee . 

A propos de l 'ex-vice-empereur, on 
raconta i t , l ' aut re joui ,une aneede te signi
ficative et qui prouverai t que le parti 
impérialiste n'est pas près de compter 
su r l ' a rmée. 

Dernièrement, un colonel récemment 
nommé d 'un régiment en garnison à 
Pari*, ancien aide-<le-camp d 'un prince 
d e l'ex-famille impériale, c ru t devoir , à 
l ' o o o a a i A » d o a& p w m i o t l o U j r a v ' ^ h r l i n 
uniforme de g rande tenue et aller rendre 
visite à M. Houher. Les officiers du ré
giment l 'ayant appr is chargèrent le lieu-
tenant-colonnel d 'exprimer respectueu
sement à leur chef commun .les regrets 
que leur inspirai t une démarche qui 
pourrai t être interprétée d u n e maiiière 
opposée à leurs sent iments . 

On annonce pour demain une inter
pellation de M. de Flavienv, préfet du 
Cher . 

MM. Ordinaire et Bouvier n'ont pos 
déposé 1'interpellalion dont nous avons 
parlé; ces messieurs y ont renoncé à la 
dernière heure ,dans l 'espérance que le 
gouvernement autoriserait M . Portails à 
faire repara î t re la Vérité. 

Enfin, il était question, hier, d 'une in
terpellation que M. de Mèaux serait ehur-
f é de faire au nom de la commission «lu 

8 mars , à propos d e l à protestation du 
conseil municipal de Lyon contre la dé
position de M. Ducarre . Mais nous 
croyons que la discussion du budget ne 
permet t ra pas de donner suite à ces pro
je t s . 

Hier, M. le marqu is de Bouille, notre 
a robassadeurà Madrid,n 'étai t pas encore 
a r r ivé à Versailles. M. Thiers a mandé 

auprès de lui M. de Bouille pour se ren
seigner d u n e manière exacte sur la si
tuation politique de la Péninsule; telle 
est du moins , la version qui circule dans 
les cercles polit iques. Mais nous croyons 
savoir que le voyage de notre ambas 
sadeu r a un but plus impor tant . M. le 
prés ident de la Bépublique désire savoir 
à quoi s'en tenir su r les menées p rus 
siennes en Espagne et la réapparit ion 
des candidatures des princes al lemands 
à la couronne de Charles-Quint. 

Le procès Trochu ne produit pas le 
scandale su r lequel comptait le parti bo
napart is te . La déception est généra le . 
Au lieu des charges accablai.tes qu'on 
avait annoncées, on ne relève que des 

-faits insignifiants. En somme, il y a un 
fiasco presque complet. MM. Bouher ,de 
Palikao et Piétri avaient l'intention de 
se servir du procès pour tenter la réha
bilitation de l 'empire, en général , et la 
glorification d e l ' impératrice en parti
culier ; jusqu' ici ces tentatives n'ont 
guère été couronnées de succès. 

Il n'y aura pas de séance au jourd 'hu i . 
Samedi , M. l'avocat général Merve.il-

lon-Duvigneau prononcera probablement 
son i réquisitoire et d a n s ce cas , los plai
doiries de M" Allou et d<; iM° Lâchaud 
auront lieu lundi . 

Informations-Nouvelles 
D'nprès le Courrier de France. M. Thiers 

viendrait passer tout ou partie des vacances 
à Paris: dans le cas où la commission de per
manence ne s'y opposerait pas, il habiterait 
l'Elysée. 

Dans la séance du 27, au conseil munici
pal de Paris, M. Ranc a demandé, à propos 
du budget de la Préfecture de police, la sup
pression de ce déparlement comme contraire 
BU système républicain et même parlemen
taire. M. le préfet de police lui a donné la 
réplique et s'est attaché à démontrer l'utilité 
de l'institution, surtout lorsque des réformes 
y auront été introduite. 

Ou assure, dit la Patrie, que le •gouverne
ment renonçant au mut de remplacement daus 
le projet de réorganisation de l'armée,deman
derait que le principe des substitutions de 
numéros soit inscrit dans la loi. Une autre 
question reste peudante erjtre le iiouverne-
mente l la commission, il s'agit de l'incorpo
ration totale ou partielle du contingent. Ou 
pense que l'accord se fera aussi sur ce point. 

Sur la demande de M. Jules Maumy, au 
nom de ta chambre dis tissus de laine et nou
veautés, l'Union nationale, composée de 67 
chambres syndicales du commerce et de l'in
dustrie de Paris, dans sou assemblée générale 
tenue le 27 mars daus 1 amphithéâtre uu Con
servatoire des arts-et-nié tiers, a adopté la ré
solution suivantes : 

• L'Union nationale du commerce et de 
l'industrie de Pans, persistant dans les vœux 
qu'elle a exprimés plusieurs fois, tant à l'As
semblée nationale qu'au gouverneuieut.pro-
leste de nouveau energiquemeirt contre le 
projet consistant à établit des droits d'impor
tation sur les matières premières et île-retour 
au système des drawbacks. » 

Cette motiou a été votée à l'uuautmité. 

L'uinbassad ur de Fiance en Angleterre, 
M. le duc de Hroglie, vient de remettre à M. 
EttgèM Himinel et a M. Louis Llzinger la 
croix de la Légion d'Honneur, qui leur a été 
accordée n.cr le président de la Bépublique 
pou. les nombreux services qu'ils ont rendus 
à la colonie fianeaise à Ixnidros pendant leur 
loug séjour d.ms celle ville, et -notamment 
pour la part active qu'ils ont prise à la fon
dation de l'hôpital français. M. le docteur 
Vinlras. nied cin en chef de l'bopilal, avait 
déjà neu depuis quelques mois cette marque 
de distinction. 

11 a été question dernièrement,;!, plusieurs 
repi!.•<•>. de supprimer les commandements 
de corps d année et leurs élats-majors, afin 

d'éviter les pertes de temps dans la commu
nication des ordres du commandement en 
chef. 

Les Allemands viennent de nommer un of
ficier supérieur iuspec^ir du matériel d'ar
tillerie. Le litre et céif fonctions n'ont pas 
encore existé dans leur organisation. 

Les auteurs du aaaame d- Daniel-Manin, 
MM Dharmenon et Ch. de Lorbac, ne sont 
vraiment pas payés de leur peine. Répudiés 
par les consevateurs qui sentent là un souffle 
de révolution, ils paraissent également devoir 
être abandonnés par la démocratie. Le fils 
du quasi-libérateur de Venise s'indigne de 
ce qu'on ait mis en scène le personn 1 histo
rique qui lui a donné le jour, et il écrit, 
pour protester, une lettre où l'on remarque 
la phrose suivante :« Aussitôt que je connus 
les erreurs et les faussetés renfermées dans 
l'œuvre de MM. de Lorbac el Dharmenon...» 
Allez donc après cela exalter un grand hom
me, le mettre sur le pavois, allumer en son 
honneur des feux de Bengale, pour être 
traité de menteur et de faussaire par la fa
mille du di" héros! C'est|biei.iiàit' Quand ou 
cherche aofirùs d'usr-- certaine catégorie d'iiit-
dividus des succès faciles, on doit s'attendre 
à des chutes s mblables : elles sont aussi pi
teuses que celles du sonnet d'Oronte et, de 
nl'ts. elle* n'oit aucun Pbilhithe pour les 
admirer. 

S. Em. Mgr le cardinal Dounel, archevê
que de Bordeaux, vient de Etire signifier à 
MM. Mouls el Junqua défense de porter l'ha
bit ecclésiastique. Quoi qu'en puissent pen
ser leurs amis de la Tribune ou de Y Eman
cipation, n'est-il pas jus '" que, renonçant à 
leuss devoirs d j prêtres catholiques, ils per
dent aussi les signes extérieurs de cette di
gnité? 

Les mouvements de troupes qui ont eu lieu 
hier, en lie Paris et les camps des environs, 
nous ont permis de constater dans la tenue, 
les allures el la marche des régiments, plus 
d'ordre et de régularité que nous n'en 
avions vu jusqu'ici. Le sont là des signes 
uou équivoques du retour de la discipline 
dans les rangs de l'armée. 

L'a presse révolutionnaire de l'Allemagne, 
pour ajouter ses outrages à ceux dont le 
Gouvernement prussien poursuit un zélé 
prélat de l'Eglise,u'a pas craint d'accuser Mgr 
Kosiniau d'avoir dissipé au jeu les fonds du 
Denier de Saint Pierre, que son Evêque 
l'avait chargé d'offrir au Souverain Pontife. 
Nous veuons de prendre des informations à 
Rome et nous sommes eu mesure d'opposer 
à cette calomnie un démenti formel 

Sa Sainteté* reçu de Mgr Ledocliowskila 
somme de 1834 livres sterling, somme très 
considérable et qui témoigne bien du dévoue
ment des diocésains de l'Archevêque de 
linesen et Dos«u. [Correspondance de Genè
ve.) 

La direction du Veritas vient de publier 
les bulletins de la statistique des sinistres 
mai itimes de janvier et février 187J. Ces bul
letins constatent que le nombre des navires 
à voiles perdus totalement pendant le mois 
de janvier dernier s'est élevé à 2(><J et en fé
vrier à 1 iiO ; en tout 42U navires, savoir : 256 
anglais, 38 fiançais, 2b" américains, 22 alle
mands, '2(1 grecs, l i italiens, 11 hollandais,'J 
norvégiens, 1 danois, i suédois,4 portuguais, 
3 autrichiens, 2 espagnols, 1 turc, 1 russe, 
1 nicaragua el S inconnus 

Dans ce nombre sont compris : 31 navires 
à voiles supposés perdus corps et biens, par 
suite de défaut de nouvelles. 

Le nombre des navires à vapeur qui se 
sont perdus totalement, pendant la même 
période, s'élève a. 99, dont t> supposés perdus 
corps ; t biens, par suite de défaut de nou
velles. 

ROUBAIX 
BT LH NORD DE LA FRANCE 

De tous les points du dépar tement on 
a répondu avec empressement à l 'appel 

'i 
_ a~i-sa *! 

arvecM. Mévîl, et , pa rmi vos confiden
ces, il en est plus ieurs sans douée qui 
exigent le tête-à-tèle. J e vais m'envelop-
p e r dans cette couverture et descendre 
an rez-de-chaussée où je trouverai bien 
un coin pour dormir . Il est plus de mi
nui t : dans quelques heures , noirs en
t end rons la diane, et vous viendrez me 
réveil ler . 

A ces mots , toujours triste et calme, 
i l sortit de la chambre , et George et Ed-
gard se t rouvèrent seuls , face à face. 

— Avant tout, dit Edgard Mévil, heu
reux peut-être de saisir tout d 'abord 
cette diversion, qu 'es t ce que ce -com
mandan t Antoine Mourgue? Que savez-
TOUB de lu i? 

— Ce que je s a i s ? repri t George : An
toine est le fils d 'un pauvre euItivatewr 
d e m o n pays , possédant pour tout binn 
u n e maisonau bord de la route du Pont-
Saint -Espr i t à Prasly. A vingt-un an», 
n e pouvant se résoudre à la vie de pay
san e entra îné par une ardente -voca
tion militaire, il s 'est engagé; il avait un 
peu d ' ins t ruc t ion , et grâce à sa bonne 
conduite et à sa bravoure , ii est devenu 
chef de bataillon. Il n'y a rien là d'ex
t raordina i re . . . 

— Oui, mais d a n s é e s manière- , d an -
ses a l lures vis-à-vis de t o n s , n ' ^vm-
• e u s pas remarqué quelque chose d 'é
t r a n g e ? 

— Quand j ' a r r iva i au resriinenf, An 
tohraMourgW n'était «ncOrv que m p i -
tfttoet t t tin taeapeox hssand n>e fit «»-
tardlns Ma compagnie . Mon nowi,quand 

il le sut , produisit su r lui un effet que 
je ii <>i pu m'expliquer. Un eût dit que 
je lui taisais peur, et qu 'en même temps 
n n e force irrésistible l 'attirait vers moi. 
Souvent ma présence le -troublait ; sa 
voix, quand il me donnait un o rd re ,n ' a 
vait p lus la fermeté du commandement , 
ou bien elle devenait b rusque et du re 
pour rueoacber son émotion. Mais je ne 
tardai pas à m'apercevoir que , sous ces 
var ia t ions bizarres , se cachai t un pro
fond intérêt pour moi . C'est à lui que je 
dus-de frauchir rapidement ces premiers 
pas qui , dans notre métier comme d a n s 
tous les autres , sont les plus difficiles et 
les plu* longs. En dix-huit mois , je fus 
caporal , sergent , sergent-major, sous-
l ieutenant , el oeka à la suite de rappor ts 
où 1B capitaine me taisait (toujours va
loir, et d 'occasions bri l lantes dont je 
n 'aurais peut-être pas-profité s ans lui 
Une fois que je lus officier, nous devîn
mes amis , et Antoine pu t , sans entrein-
dre la discipline, me parler parfois cœur 
à conir. Cette «initié même avait , de 
temps à aut re , un caractère s ingul ier . 
H y avait des moments où l'inférieur 
semblait presque intimider son s u p é 
r ieur , et où son trwnt se détournait de 
moi comme s'il eùlq-uelquechose a cruio-
d re ou a -cacher. Lorsque nos urndes 
se rapprochèrent , et q u e nous fûmes 
tout-a-fait laioilrnriséfc l'un a lnu l r e . j ' e s -
savai de le quest ionner ; eu lui expri
mant ruu n:c,tiiio«u:-hHiice pour tout ie 
bien qu ' i l m'avait tait depuis mou entrée 
au régiment, je lui demandai la cause d» 

cette subite bienveillance et aussi de ces 
bizarrer ies que j ' ava i s souvent remar
quées . Mes questions paruren t lui cau
ser un douloureux e m b a r r a s , et il me 
répondit vaguement que me* paren t s 
avaient autrefois rendu des services aux 
siens. M a percevant bientôt que mon 
instance là-dessus lui était t rès-péniole , 
je me dis que je serais un ingrat dé l'af
fliger davantage pour satisfaire ma cu
riosité. J e ne l ' interrogeai plus, excepté I 
dans ces ra res moments où une circon- ! 
s tance particulière, un danger prochain, 
une émotion ressentie en commun, ame
nait entre nous un besoin d 'expansion 
et de confiance. . . Gette nuit , par exem
ple, au moment où vous êtes ar r ivé , j ' a i 
cru que le commandant Antoine, entraî
né par nos mutuelles confidences, allait 
me révéler un secret . . . Mais quel que 
soit ce secret, je suis sû r que , s'il le 
concerne, il ne peut être qu 'honorable . 

—» Et s'il concernait son père, reprit 
Edga rd , q"ui en rapprochant ce récit de 
ses propres souvenirs croyait entrevoir 
Ui vérité. Si son père, pendant la dévo
lution, avait dépouillé le vô t re? Si ce 
cr ime, à demi-caché on contestable pour 
le publie, Était prouvé pour lo lils ? S'il 
s'était réfugié dans les camps el dans la 
vie de soldat, pour laver cette tache ori
ginelle, pour échapper à cette nécessité 
horrible de condamner el de mépriser 
Son père? Si fintérêt qu il vous a té
moigné, le bien qu'il a voulu vous faire, 

-étaient encore un effet de la même cause, 
j d 'un désir de réparation errvers votre 

de la société d 'éducation et d 'enseigne
ment , pour les pétitions relatives à la 
nouvelle loi sur l ' instruction pr imaire ,à 
l 'enseignement religieux. 

La Société d 'éducation est heureuse 
de remercier ses correspondants impro
visés ; toute bonne pensée est assurée 
de t rouver de l'écho dans nos popula
t ions. Que toute la France ressemble au 
dépar tement du Nord, les saines doctri
nes auront pour elles l ' immense majorité 
de la populat ion. 

A part ir de lundi prochain, lo r avril , 
puisqu 'aucune loi ni aucun décret n 'est 
intervenu prolongeant de nouveau le ré
gime exceptionnel de faveurs accordées 
aux Compagnies de de fer, celles-ci se* 
vont soumises , en ce qui concerne le$ 
délais de t ranspor t , aux conditions or
dinaires des tarifs. 

M. Lober , ayant versé la caution de 
1 o0,000fr.,a été mis en liberté provisoire 
ce mat in . 

La Cour de Douai s ta tuera le 17 avril 
su r l 'appel interjeté par les époux Meu
nier et consorts . 

M0 de Beaulieu, du bar reau de Douai, 
est chargé de la défense. 

Le Progrès du Nord^ètant avisé d'é* 
crire que « pendant que les bonapartis* 
» tes passaient gaiement à l 'é tranger ces 
» mois d 'hiver, il se battait , lui, pour 
» défendre le sol sacré de la patrie ! » . 

Le Mémorial de Lille lui répond : 
« Nous ignorions, et bien d 'aut res 

avec nous, cet éclatant détail de la vie 
politique et militaire du Progrès. Noua 
sommes bien heureux de penser que 
cette vie si exposée n'a pas été tranchée 
et nous lui en faisons nos sincères com
pl iments . » 

La Société de tir, dite des Carabi
niers roubaisiens, a fait verser entre les 
mains de M. le trésorier de l 'Œuvre de 
la libéiation du terri toire, la somme de 
1,003 fr S0 c , produit du dernier con
cours de tir. l a Société des Carabiniers 
a su débute r par un véritable succès et 
a réuni pour son premier concours , l'élite 
des t i reurs de notre région du Nord et 
de la Belgique. L'installation du tir n'a 
rien laissé à désirer , plusieurs de nos 
concitoyens avaient voulu donner leur 
concours gratui t à cette bonne œuvre ; 
nous devons citer MM. Delvingne ,el 
Browayeis . 

Pour son coup d'essai, notre jeune 
société à voulu un coup de maître . Nous 
lui souhaitons pour l 'avenir bon succès 
et longue d u r é e . 

Les t ravaux que les anciens mobiles 
du 48e régiment tont e x é c u t e r a Villers-
Bretonneux sont poussés avec activité. 

La chapelle funèbre a toutes les pro
portions d 'une église. Les verr ières que 
i'on va poser sont parfaitement en rap
port avec leur dest inat ion. La première 
représente « Bachel pleurant ses lils qui 
ne sont plus » c'est le souvenir de la d é 
laite. La seconde » J é sus ressusci tant la 
fille de Zaïr, en disant : elle n'esl pas 
morte , elle n 'est qu 'endormie : » c'est 
l ' espérance. 

L 'ensemble de ces t ravaux est confié 
au capitaine commandan t le 7° bataillon 
des mobiles, M. Butin, et à M. Boussel , 
a rch i t ec te de Lille. 

Nous t rouvons dans la Décentralisa
tion, de Lyon, une statist ique que nous 
dédions aux mères de famille. 

Dans les contrées de F iance où l'in
dus t r ie des nourr ices est inconnue, la 
mortali té des enfants n'ost pas de 10 ou 
\'l pour 100 ; elle atteint en moyenne 
ol pour 100 dans les pays de nourrices 
mercena i r e s . 

Il ne périt pas moins de 100,000 nour
r i s s o n s par an dans notre France , faute 
de soins et de survei l lance . 

Depuis 1820, cinq millions de nour-

race et votre n o m ? Alors peut-être , ce 
qui vous a semblé é t range , t rouverai t 
son explication naturel le . 

Et Edgard raconta à son cousin les 
détails de sa rencontre avec Pier re Mour-
gue , et les renseignements qu 'on lui 
avait donnés su r ce bizarre personnage . 
George, après l 'avoir écouté, lui dit avec 
douceur : 

— Si cela est , si v ra imen t Antoine a 
eu quelque chose à réparer enver s moi, 
il s 'est loyalement acquit té de sa det te , 
et mon estime pour lui demeure intac
t e . . . Oubl ions! oub l ions ! Que tous ces 
i r r i tants souvenirs d ispara issent dans la 
nuit du passé I Spoliateurs ou victimes, 
oppresseurs ou oppr imés, n'ont plus ici 
qu 'une même descendance : des enfants 
d 'une même patr ie , des soldats d 'un 
m ê m e drapeau . 

— Voilà de belles et bonnes paroles ! 
s 'écria Edgard ; elles sont vraies au
jourd 'hu i sur tout que nous sommes tous 
frappés des mêmes angoisses, menacés 
des mêmes malheurs . 

— Vous m'apportiez des nouvelles de 
F r a n c e ? dit George, que ces dern ie r s 
mots ramenèren t »ux réalités du mo
ment . 

Et une émotion ardente se peignit su r 
son mâle visage. 

— Oui, mon cousin, elles sont tristes 
repri t MévH non moins é m u . 

— M. Durousseau? demanda George 
qu . , ne songeant qu 'à Sylvie , n 'osa pas 
la nommer . v 

— M»n onele a i t rtun«, «t M <|tt'U y 

r issons sont morts ainsi .Que l'on ajoute 
à cet horrible chiffre celui des enfants 
qu 'aura ient eus , à leur tour ces c inq 
millions d 'êtres enlevés à la population 
française, que l'on calcule ensuite i'ac-
croissement et la force qu 'emaura i t re
çue notre pays et que l'on réfléchisse 
su r cette cause de notre décadence I 

C'est un savant honnie-, M. le docteur 
Brochard qui , dans un cours public, à 
Lyon, a jeté ce cri d ' a la rme. Du mo
ment où nous l'avons entendu, avouons-
le, nous sommes devenus adversai res 
du biberon. 

On écrit de Busigny à la Gazette de 
Cambrai : 

« Depuis le renchérissement des den
rées et sur tou t depuis l 'augmentation du 
prix des tabacs, la fraude tend à prendre 
des proportions gigantesques.Autrefois, 
des chiens dressés à cet effet, t raver
saient seuls , pour ainsi dire, nos campa
gnes avec leurs charges su r le dos et s'en 
allaient d 'une zone à l 'autre; aujourd 'hui 
ces espèces de boules dogues ne peuvent 
plus suffire à la besogne; des bandes de 
d^uze à quinze hommes entreprennent 
défai re elles-mêmes leur commerce illi
c i te . Elles ne se donnent même plus ia 
peine de se flanque: d 'éclaireurs . Elles 
interrogent à droite, à gauche, et par
viennent ainsi à éviter de tomber dans 
les rares embuscades qu'on tente d e leur 
dresser . Il est donc temps, si l'on veut 
mettre un terme à celle sorte de br igan
dage,de multiplier les postes de douane , 
de les renforcer et d ' augmenter auss i 
les brigades de gendarmes . Ajoulcns 
que ces bandes de fraudeurs paraissent 
bien armés et présenteraient bataille au 
besoin, plutôt que d 'abandonner leur 
charge ou de se laisser faire pr isonnières , 
car elles sentent trop bien qu'el les sont 
en nombre,et que la force,sinon le droit , 
se trouve de leur côté. » 

CONSEIL MUNICIPAL DE ROUBALX 

Diverses circonstances, tout-à fait in-
. dépendantes , de notre volonté nous ont 

orcé de suspendre la publication des 
procès-verbaux du Conseil municipal ; 
nous la reprenons aujourd'hui pour la 
continuer régul ièrement . 

Séance du 22 décembre 1871. 

Rapport de la commissions des Ecoles 

M. G. GODKFROY donne lecture d'une let
tre de la commission de surveillance des 
écoles, en réponse à la lettre de M. Motte-
Bossut concernant les classes des Sœurs de 
Charité. 

Messieurs, 
Notre honorable collègue, M.Motte-Bossut, 

vous a adressé uue lettre, en date du 5 dé
cembre, ayant pour but de rectifier une in
terprétation contenue dans notre rapport du 
11 octobre, et de vous faire revenir sur votre 
décision du 13 du même mois. Nous allons 
examiner ses arguments. 

Au sujet des conditions posées par Muu 

Lefebvre-Ducalteau et acceptées par la ville, 
M.Motte dit : «il est de votre loyauté de les 
remplir, de ne pas donuer aux mots uue in
terprétation qu'ils n'ont jamais eue et qu'ils 
ne peuvent avoir. » Cette phrase, Messieurs, 
nous a paru un peu dure; elle semble laisser 
planer quelque vague soupçon sur la loyauté 
de nos actes : mais nous ne voulons point 
nous arrêter à cette triste supposition; nous 
aimons mieux croire que, sans mauvaise in
tention, la plume de M. Motte est allée au 
delà de sa pensée. C'est déjà, du reste, bien 
assez d'attribuer- ce qu'on appelle une faussa 
interprétation au peu de lucidité de notre in
telligence. 

Le rapporteur, ajoute M. Motte-Bossut,dé 
claie qu établir ne veut pas dire fonder ou 
bâtir. 

lleureusement,nous avons encore conscience 
suftisante de la valeurs des mots, pour ne 
point nous permettre d'avancer semblable 
naïveté. Nous avons écrit établir u'est pas 
construire. D'ailleurs, ne nous eu rapportant 
plus complètement à notre simple bon sens, 

a de plus horrible, c'est qu 'un malheur 
plus grand que la ruine , plus grandtfuo 
la pauvreté , paraît suspendu su r sa tète. 
Atteint par plusieurs faillites, il ignore 
s'il pourra lui-même -faire fattoà aeeen-
gagements , et cet homme qui , il y adeux 
mois, remuait par douzaines les railbons 
des autres et les s iens, aurai t aujour
d ' h u i besoin de cent mille francs pour 
conjurer un désas t re que , ni mon père , 
ni moi, ni aucun de ses confrères ne 
pourrait lui prê ter . . . Ah ! si j amais on 
a pu accuser mon oncle d 'ê t re fier de 
sa fortune, il expie ce tort d 'une façon 
bien cruelle, et ceux que son orgueil a 
pu froisser, seraient, j ' e n suis sû r , les 
premiers à lui pa rdonner 1 

La suite au prochain numéro 

J'ai l'honueur d'annoncer aux dames do 
Roubaix m o n p i t « u r d e P a r U avec un 
beau choix de modèles des premières mai-
sous, ainsi qu'un bel assoruaa>ent de Heurs, 
plumes, rubans, crêpes ueige, sylphides, 
turquoises, crêpes anglaises, etc. Le tout 
haute nouveauté. 

Chapeaux de paille, (rondset fermés), for
mes les plus nouvelles. 

N'ayant rien négligé pour être agréable à 
S L 2 2 T Ï < ; h e n ^ 1 ^ . i ' e sperequeos datae* 
j £ hT «"'honorer de leur visite ; je 
m efforcera! de mérit- leur eoirfiasee. J 
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